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& émotions pour le fait de la J^ligion, 
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O M M E aipfi foit que 
nous tous qui viuons fous 
vn Roy , foyons tenus de 
cercher la conferuation da 
bié & repos public, enfem- 
ble & rentretenemét de la 
grandeur & prolpêrité du Roy , qui eft le 
chef ducorps,dot no us fommes membres. 
Tay eftimè ne pouuoir eftre repnms d'arro 
. gance , fi félon le petit don que Vay receu 
du Seigneur, ie tafche de difcourir en bref 
les moyês qu'ôn pourroit tenir en ce têps, 
auquel y a grande diuerfitb d'opinions, -à 
fin d'obuier à tous troubles & émotions 
qui en pourroyent foudre, ainfi qu'auons 
apprinspar l'exêple de nos voifins,& quât 
& quant fatisfaire tant qu’il eft poffible à 
la volonté de noftre Roy & Sire, auquel 
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4 DISCOVRS 

par le commandemét de Dieu, nous fom* 
mes tenus d'obeir & de feruir en tout ce 
qui nous ellpofïible. 

D'autant donques que par de^à aufll 
bien qu'en France, Angleterre & Efcofle* 
Bc mermement en Allemaigne ( combien 
qu'il y ait quelque petite différence )vne 
grande partie du peuple fe fcnt efmeu par 
Fexhortation & doélrinc de ceux qui fe 
nôment EuangeIiques,(pource que corn- 
meils difcnt , ils font profefsion de ne*re- 
ceuoir riens, s'il n'eft expreflcment conte- 
nu en la dourine de l'Euangile) iufoues à 
abandonner l'anciéne 8c accoufhimcefa- 


tmmeta on 
fourra main 
tenir te peu* 
fie enTan* 
tienne foy, Je 
Ion Uyçuti 


çon de feruir Dieu , comme efl d'aller à la 
Mçire,confefrer,reccuoir les Pafques,icuf- 
ner par certains iours, aller en pèlerinages» 
& autres femblables exercices , pours'ad- 
ioindre à vne nouuelle doctrine 8c Reli- 
qu'ils appellent refonnee ou Euan- 
gçiiqùc. Ileft queftion comment fuyuant 
lavolontb du Roy, on pourra mantenir 
le peuple en l'ancienne Foy,fans cepédant 
cercher aucune nouueautè. 

Et n parauenture les moyens femblent 
dilFiciles,ou bien impollibles, commet on 

{ )ourraobuieraux incommoditez,lefquel 
es pourroyent foudre de la diuerîltè qui 
eR entre les habitans du pays. 
Premierciuent donques 11 efi i confide- ^ 
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rer, qne quâd on parle dVne Religion ou 
Loy, s'entend de parler de la foy & appre- 
Kenfion que les hommes ont conceuè' en 
leurs cœurs touchant Dieu & fon feruice, 
&aufn touchant la doélrine deleur falut: 
ou bien on ne coprend par ce mot de Re- 
ligion, (înon l'exercice &profefïion exté- 
rieure , parlaquelle on monftre au dehors 
ce qu'on croit , oupourle moins ce qu'on 
dit croire au dedans. 

^ât au premier , il eft afiêuré que ceux 
qui luyuent la nouuelle Religion,ont vne 
ferme perfuaflon 8c impreflîon dans leurs 
cœurs que ce qu'ils font 8c croyéteft con- 
forme à la parole 8c au commâdement de 
Dieu , & qu'il faut fur toutes chofes obéir 
à {o Créateur , 8c pluftod endurer la mort 
8c touslestormensdu monde que de con- 
treuenir à fon efcient^à fa dite parole 8c 
commandement,en luy fauflantlafoy. 

Veu que ceftc maxime eft emprainteau 
cœur des homes , que c'eftplus que raifon 
que Dieu noftre Créateur nous donne tel 
le Loy corne bon luy lemble, 8c qu'à nous 
appartient de luy obéir fans oppofîtion ou 
exception quelconque. Laquelle maxime 
on ne fauroit aucunement arracher hors 
de leurs cœurs , 8c auffy n'y auroit il nul 
propos de le vouloir faire, il faut donc cer- 
cher autre moyen pour les deftourner de 
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leurfoy. Plufieurs ont eftimè qu*il y raüt 
procéder par force & efponuâtement , par 
feux & flammes , & toutes fortes detor- 
mens, à fin que ceux qui n’ont encore em- 
brafle cefte îby, foyent par ce moyen inti* 
midez, pour demeurer en leur ancienne fa 
çon de faire, & certes ils font grandement 
abufez , ainfi que la raifon & expérience 
quotidienne le monftrent. 

Car comment feroit-il pofllble de do- 
miner fur laconfcience,&refprit,par.cho- 
fes corporelles'^ Commet me pourroit-on 

f )erfiiader quVn homme a mauüaile foy, 
eql ie voy mourir conftâment & ioyeufe 
met, fans qu’autremét ie fâche le fddemét 
ne dVne partie ne d’autre i Certes tout 
ainfi qu’il eftimpofllble à tous Monarques 
du monde d’épefeher que le feu n’exerce 
fk chaleurquâd il a quelque obie£f propre 
à brufler,ainfi cft-i) impofiible à tous hom 
mes quelques puiflans qu’ils foyent, d’em- 
pefeher l’efprit de l’homme, de difeou* 
rir & iuger comme.bon luy femble , & de 
ne s’appliquer à ce qu’il trouue conuena- 
Me à Ion imprefïïon naturelle. Et qu’ainfî 
foit , l’experience le môftre iournellemét. 
Carqu’eft-ce qu’on a profite , d’auoirmis 
à mort tât de poures gens pour la/oy ^ de 
quoy ont ferui les feux, gibets,efchafFauts- 
& tortures, dont on a vfe en Frâce, en An- 
gleterre 
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gîeterre,& mefmemcnt par deçà ^ 

Certes icy ne fert ne puiflance ni au- 
thoritë des hommes, ni aigreurde tous les 
tôrmens du monde . Les Roys d’Egypte Les roys JtB 
ontefté fort puiflTans , mais ils ne peurent ejloyet 

onqùes dominer aux confciences du peu- 
pie fudaî’que.Les Empereurs Romains te- 
noyét prefque IVniuers en leur fubieétio, jurU côfdétt 
Bc fi n’ont efiîargnë ne feu ne flammes, ne ce du peuple > 
croix , ne gibets , ne cordes , ne tortures, 
n’aucune forte de tormens, qu’ils ont peu 
auifer,afin de defraciner la foy Chreftien- nuûns^ 
tie , $c intimider leurs fubiets pour les en 
defloumer , Sc les tenir à leur ancien* 
ne foy 8c religion payenne. Et toutesfois 
ilsn’ont rienauancë leur entreprife, mais 
au contraire,ils l’ont fort reculee,de forte 
que les Chreftiens foui oyentvferentr’eux Prouerbe am" 
a vn commun prouerbe, que le fang des 
martyrs eftoitla femence de leurs Eglifes. ' 

Et de fait Iulian Empereur apoftat,ho- Jjh^ ‘fmecel 
me malin & cauteleux , voyant que pour dePEglife. 
êxtirper la religion Chreftienne, tous fes luHs Vupo* 
predecefleurs n’aiioyent en rien profité, Sfat Empe- 
ains au contraire, qu’elle efloit beaucoup ‘ 
augmêtee par le moyé des perfecutios, 8c 
que ceux qui mouroyent pour leur foy, 
tournoyent cela à grande gloire 8c louan- 
ge, il ne les voulut delà en auant perfecu- 
ter ne par feu neparglaiue‘,ne par aucune 
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violence corporelle côbien qu’il leur por-» 
taft vne haine mortelle ; mais tafeha par 
douceur &perruarions les retirer de leur 
foyi & (ê déportant de toute violence ex- 
térieure , cercha toutes fortes de ru(ès 
pour empeicher leur multiplication: 8c de 
fait il en profita beaucoup d’auantage« 
d’autant que les vnsper auarice, les autres, 
par ambition felaifioyent perfiiader i ce« 
pu on ne les auoit feu contraindre ne par 
force ne par menaces. 

le ne veux pas icyaccoparer, cefienou- 
uellé forte dont il efi; quefiion, auec la re- 
ligion Chrefiienne » ( car ce n'efi: pas mon 
intention d’interpofer mon iugemêt)mais 
feulement ie veux conclure , qu’en ce qui 
gifi: en la perfuafio du cœur,la violéce cor- 
porelle n’y fert no plus«^la vapeur & vent 
du foufiet à empefeher la chaleur du feu, 
corne Inexpérience de tout têps a monlbè. 

11 refie dde pour les defiourner de leurs 
opini5s,qu*on leurperluade> que leur foy 
n’efi pas côforme àla parole de Dieu(ain- 
fi qu’ils (è donhét à entendre)pour à quoy 

Î >aruenir,il n’y aautremoyen^finon qu’on 
eur donne audience libre, afin qu’ils puif> 
fent en toute liberté propofer leurs rai. 
fons 8c motifs,5cque parlaparole deDieu 
on les conuainque d’erreur 8c d’herefie. 
Que s’ils demeurent opiniaftres , tant y a ! 
^ que 
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Que quand cefte difpute & remonftrance 
le fera à la veue de tout le môde , ceux qui 
font infirmes, pourrôt cftre par ce moyen 
induits à ne fuiure leurs erreurs. 

Car quant aux opiniallres tout ainfi que 
la remonftracene leur feruiroitde gueres» 
aufiy beaucoup moins le feu & la mort les ; 

pourroyentdeftourner de leurs opinions. 

Af ais tant y a que ceux lefquels voyans . 
mourir les autres en toute conftâcc, pren- ^ ^ 
nent plaifir de cercher leurs opinions, Sc ^ubcu^ 
par ce moyen vienent à cheoirau mefme che parrEfi 
inconuenient , feroyent entièrement pre- crhure m 
feruez quand ils les orroyét eftre conuain- 
eus par la parole de Dieu, & par raifons 
aulquelies ils ne lauroyent contredire. en erreur 

Si donc les Prélats & Euelques fe con- 
fient en la b5të de leur caufe , ainfi comme Les Euefquet 
félon toute raifon ils doiuent faire, il n*y a ayans h -vf- 
au monde meilleurmoyen deparuenir à 
Tintention du Roy, & empefcherlamul- 
tiplication des lectes , que de conrerer par aueunmen^ 
enfemble en public àfin que tout le mode fonge,carU 
cognoifle,que c’eft à faulîes enfeignes que yamf 

les autres le vantent d*auoir la parole de 
Dieu de leur codé. 

Car c’eftvnechofe toute refoluë, qu’in- , - 

continét que la vérité eft mife au paragon 
du menfonge, il faut neceflairemét qu'celle 
demondre Ta clarté 5c obticne la vràoirc, ^ _ 

As deC- 
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; ' défcouurant àlaveue dVnchacun cequi 
cft faux & couuert. 

Et par ce moyê y aura vn trefgrand bie 
/ que ceux lefquels ne fcauêt maintenât quO 
^ iuiure en vne fi grande diucrfitè d'opintôj 
pourront afieoir ferme iugement delà vé- 
rité apres auoir ouy les fondemens dVn 
collé & d'autre, moyennant qu en la cou 
fcrence toute confiifion & dclordre, tou» 
te crierie & mefdifance foit efloignee. 

Ainfi on a veü és dilputes âc confc- 
S, Paula iif rences que fainft Paul a fait tant enuers 
lés luifs que contre les Payens , inconti- 
éeUytrhi, *^cntceuxqui ccrchoyetla vente,ccgneu- 
rent qu'il auoit raifon , Sc que les autres e- 
. floyentenerreur. Ainfi au concile de Ni- 
ùs jlrntiu cee furet admis les Arriens de propofer en 
ëfjtutéli toute liberté leurs raifons & fondemês, St 
^^^/*!/**** cftans conuaincus par la parole deDieu- 
d’erreur 8c d’herefie,furent côtraints pour 
vn certain téps de fe déporter de leur en- 
Les Arriens treprife : mais incontinent qu’on les perfe- 
eîiansperfe^ cuta ,ils eurent aufsi toft grand nôbre de 
difciples, efmcus les vns par mifericorde, 
coup les autrespar leurs faufles paroles, deforte 

à eux» que cela nit caufe de trefgrands inconue». 

, niens & maux en toute l’Églife. 

S^croiHiênt ^efinement de noftre temps on a veu 
fort eîlans que par tout ou les Anabaptiftes ont ellé 
^r/ecHtex» periecutcz » ils fe font inûniement augmé- 

tez: 
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tez.* & aù contraire , là OU ils ont efté OUÏS 
en difpute Scconference publique, & con- 
uaincus par laparole de Dieu d'erreur & 
d'herefie, ils n'y ont plus en nul crédit du 
inonde. 

Voila la raifon , pourquoy Mabumet a nahumet 
tant fongnéufement défendu, qu'on ne defenddedif 
vint iamais à debatre ou dilputer fur les 7^ 
points de la religion par luy introduite, 
fcachant bien que la vérité eftantvne fois 
xnife au paragon de fes ihenfonges , il fau^ 
droit neceflai rement que fado6lriné s’en 
allaft en fumee. 

Et de fait,c'eft la vraye marque de lave- La yeriti 
rite, qu elle defire eftre manifeftee 8c de- defîrefemon 
batué,eftant femblable à la palme, d’autât 
plus qu’on la preflb & charge pour l’oppri 
mer, tant plus haut Scdroit elle s’eüeue.Et 
c'efte eft la raifon pourquoy les anciens 
ont ordonné détenir tous les ans descon- conciles 

elles libres & generaux , combien que par y ^ 

corruption du temps, plulieurs abus y 
ont efté entremeflezpàr ambition & aua? 
rice de ceux qui y deuoyent opiner. T ant 
ya que les hérétiques & feftairesne crai- tes heretù 
gnentrien au monde tant que d’eftrema? quescraignU 
nifeftez , foit en quelque côcile libre & ge^ dij^ute, 
neral, foit en autre lieu , là oû les matières 
foyêt libremét debatués dVn coftè 8c d’au 
^c. Ce qu’on voit auiourd’huy manîfefte 
' ^ . ment 
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S*i$ iûnfiU Anabaptiftes Jcfqucis fuyet toci« 

^ * tes difputes plus que la mort. 

Que fi donques ceux ^ui défirent extir* 
per celle nouuelle relimo, qui tant Ce mul* 
tiplie,s*afieurentbien delà bontb & veritÿ 
de leur caulè > de de la faufietè de leurs ad* 
uerfiiires, ilny a moyen plus propre au 
inonde, que de venir publiquement en ce 
camp,dc donner libre audiéce,dc^iiTance 
dediQ>uter à leurs aduerfàires. £tcertea 
s’ils maintienent herefie , il ne faudra ne 
feux ne gibets pour empefeher le cours de 
leur do Arine, d’autant que tant plus elle (e 
manifellera * 8c tant pluflod elle s’ e(lia<' 
noulra. 

£t ne lêrt ï propos de dire, qu’ils ont 
edé fouuent ouïs Sc conuaincus. Car ores 
. > qu’ainfi fut, tant y a que la multitude du 
peuple, lequel s*y adonne i grandes trou« 
pes,vaut bié certes qu’on prennç derechef 
€eux ^ U cede peine dè les endo£lriner,en oyant 8c 

raifons. Mais quâd tout eft 
ejlt n’ont iamais edh ouys en patience. 

9HXS en Car dès q Luther commfça i prefeher de 
tknee. cede doctrine en Alemagne , elle fut aufly 
tutber. tod condamnée par le Pape,& perlecutce, 
par tous les Princes & Roys de laChre- 
dientè. V ne fois fut il appelle a edre ouy, 
mais c’edoit pour ouïr sjI fe vouloir def* 
dire,^ ou bien maintenir fes eferits 8c fa do* 

drine. 
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^rînc. Luyau contraire ne proteftarien 
tant , que le defir qu’il auoit dVftre mieux 
enfeignè 8c inftruit par TEferiture. Et fut 
la procedure femblable à celle qu’on tint 
contre Ican Husau concile de Confiance, 
lequel ne fut onques ouy en fes defenfes, 
mais au6i toft qu*il fut là arriuë on luy 
mift enauàt certains articles tirez par quel 
que fîen aduerfaire,hors de fes Hures, Sc on 
luy demandas’il vouloir maintenir tels ar- 
deies reprouuez 8c condamnez par la fain« 
àe Eglife, 8c fur cela on dônala fentence, 
qu’il eftoitheretique ficdamnable. Ce que 
tout le monde voit eftre contre tout droit 
&raifon. 

De dire que ceux-cy ont cftë condanez 
par autres cociles précédés, n*cftau(si à pro 
pos. Car s’il cft ainfi corne on dit, il feratât 
plus aifb de les côuaincre aulsi maintenàt. 
Æar les Anciens pères, n’ontlamais conda- 
né aucune do élrine, (înon celle qu’ils iu- 

f eoyent eftre côtraire à la parole de Dieu. 

laquelle ils ont alleguce a ceft effet, iedi 
pour côuaincre les erreurs 8c herefies. De 
forte que maintenant la voye fera froyee, 
8c ne faudra finon alléguer les mefmes ef 
critures pour aufsi conuaincre ceux-cy. at- 
tendu,quc la parole de Dieu demeure eter 
nellement,&rEfcriture a autant de force 
U de vertu pour conuaincre les herefies 
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c6mme elle eut onques. Mais de les voti# 

loir conuaincrepar lefeul nom & autho- 

- rite de quelques conciles derniers fans al- 
léguer les Efcritures Sc raifons defdits con 
' ; " cilesjferoit dutouthorsderaifon. Car ils 
' ‘ fe fubmettent de prouucr que les conciles 

aufquels leur doftçine a efté condânec né 
Ccncütabuîes que conciliabules ,aflem Liez & emol 

^ loguezpark tyrannie d’aucuns, lefqucls 

ftuls y ont décrété ce qu’ils ont voulu cô- 

'' trePautboritè des Efcritures, fans oujr ou 
ad mettre leurs aduerfcs parties. 

Et certes en l’Fglife anciéne, fe font trou 
^UCPS Eue/ pjufieurs fainfts Euefques , lefqucls' 

ont reietié rciette aucuns cociles corne fuljje^s 5c 
certainscon- nô légitimez, ne fondez fur l’authoritè de 
tilesoimme la parole deDieu,ains pluftoflfurTautbo 
contraires à rité des hommes. Comme nous lifons de 
^ de Maximus euefqucdelerufalem. Et de S. 

^ ’ Hilaire cuefquedePoitiers, Voire &aufsi 
de S. Athanafe,Chryfoftome& Photinus. 

Si que ce n’eft faps raifon q beaucoup 
deneclesapres eux, il y a eu quclqucscon- 
Ceux de U font fulpeils à ceux- cy. Mais 

fiouuelle Re^ ^uant auxplus anciés & receus d*vn coftè 
ligiô font con & d’autre , ils font contens de les aduouer 
tens de rece- entant qu’ils ont approuuéleur dire par la 
varies cen^ diteparole de Dieu.Il nereftedonennon 

4 uecU parole Scelcoute leurs raifons,qu’vn 

de Dieu, chacun puiffc cognoiftre ce qui en eft, & fe 

garder 


î N vote' A V K O Y. 
garder de leurs erreurs & herefics,vcuqu il 
p*y aautre moyen au monde pour procu- 
rer la paix publique, & réduire tous les lu- 
i>iets à vne Religion. Queiî leurs aduerx 
raires,(tout ainu comme s’il n'y auoit nul- 
Jc çontrouerfie en cepoinél ) s’attribuent 
le nom de TF^life , & fans vouloir ouir de- 
batre leurs.raifons par l’Efcriture, Yciileht 
jque tout ce qu’ils ordonnerôt 8c décréte- 
ront Toit infailliblemét tenu pour ordon- 
nâce de l’Eglife & par cçnfequét de Dieu, 
aitifî qu’ils ont tout notoirement fait au 
concile de T rente , auquel le Pape a eftè le 
chef, & n’y a cfté appelleel’aduerfe partie, 
Hnon pour eftre côdamncc 8c iugee feloti 
les ordonnances de l’Eglife , (cell à dire 
iludit Pape & Prélats à luy fubiets) ou bié 
pour fe defdire , 8c eftre receue en grâce, 
X^ertcsjil n’y aura iamais moyen de les reti- 
rer der leur foy , veu que cefte .maxime 
demeurera toufiours emprainte en leurs 
cœurs, Q^il faut en tout Sc partout fuy- 
ure la parole de Dieu, 8c qu’elle feule doit 
auoir l’authorité de iuger toutes contro- 
uerfies, 8c de diftinir quelle eft la vraye ou 
la fauife Eglife. Laqlle maxime, iamais ne 
jeur pourra eftre arrachée par l’authorité 
d’homme quelconque , tant s’en faut que 
Je Pape 8c les Prélats ayent ce crédit enuers 
füx,8c beaucoup moins encor’ par feux 8c 
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glaîues. De forte que quand leur dits 
ucrfairesneleur voudroyent donner libre 
audience comme dit eft,ainsvfcr de vio- 
lence, ils ne feront finon empirer leur pro* 
pre caufe , 8c rédre meilleure & plus fauo* 
rable la caufe de ceux lefquels ils tafehent 
d’extirper. 

Puis donc que c’eft vn poîn6( refoluen« 
tre toutes gens defain iugemét que quand 
à la foy &perfuafion intérieure j nulle vio* 
lence corporelle n’y peut mettre ordre , il 
faut qus les homes foyent côuainfius d’er- 
reur en leur côfciéce. Il refte à vÿbir ftir le 
fecod poin^ q nous auôs propoft affauoir 
fi on ne lauroit pour le moins cmpclcher 
Texterieur exercice de leur religion,en leur 
défendant de ne f ailembler,ne de prelcher 
ou dogmatizer ne faire exterieuremét pro- 
fefiionde ce qu’ils croyentaü dedans. Et 
premieremêt en cas j qü’il fut aucunement 
raifable>fi toutefois il leroit bon 8c requit 
de le faire. ^ 

Oreft il ainiy que toute religion qu’elle 
qu’elle foit ne peut côfiftcr, fi ce n’eft qu’il 
y ait quelques exercices & ceremonies ex- 
térieures « par leiquelles elleibit entrete- 
nue. Dont àbondroirfouloit dire L’em- 
pereur Gratian, qu’il eièoit du tout necef* 
Faire, que le peuple fut maintenu en vno 
difciplinc extérieure de quelque religion, 

' > qu’elle 
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quelle fuft ou bône ou mauuaife. Car félon Bût, aàips " 
que le naturel de Phôme cft enclin à vou- 
loir aflopirlâconfcience,5c rcièttcrleioug 
de Dieu, il eft force qu*il foit bridé & con- ^ 

tenu en difcipline , où autretnêt il femble* o^cc. 
ra vn cbeual efehappé > s’adonnât à vne li« 
cence desbordee , reiettant la crainte de 
Dieu & des hommes. 

Ne pouuant donques defraeîner la foy 
que ceux-ci ont en leurs cœurs,il n’eft nul- 
lement bon ( encor’ uu’il fut faifable) de 
Fetur empefeher leur difcipline extérieure» 

& les exercices par lefquels le peuple efb 
maintenu en leur religion, & en la crainte 
de Dieu & du Magiftrat, Si ce n’cft qu’en 
lieu qu’eux en leurs aifemblees font enfei- 
gnez d’eftre gens de bien craignans Dieu» 

& portans honneur uu Roy & à Ces Offî- 
ciersjOn en vueille faire des mefchâs Athei 
ftesXibertins , & feditleux perturbateurs 
de tout ordre & police. 

Et qu’ainfi fbit l’cxperience quotidiêne y 

le montre euidemmét. Car nous voyons 
auiourd’huy vn nombre de ceux lefquels ^ 
ayans reiettèle ioug de robeïlTance de l*c- il faut épte 

f life Romaine,femocquansdelaMefTe& Phommefoh 
es Preftres, 8c toutesfois pour crainte de 

Î )erdre leurs biens ou leurshonneurs,nefe t^Jouilde^ 
ont voulus adonner à difcipline 8c exer- usendrafi 
dee de quelque autre religion, eltre déue- o/cm» 

- fi nvtt 
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nus du tout Atheiftes fans Foy 8c fSs Loy* 
Mefmementily en a non petit nombre de 
vilains libertins, lefquels font ferles à part 
eux , enfeignans qu il ne faut ferùir Dieu 
extérieurement par aucune forme oudi- 
fciplineextcme,ainsfeulcmentcn elprit 8c 
liberté. 

Et fous ce pretexte,ils s’adonnent à tou 
tevilainie Sc abomination , à meurtres 5e 
rapinesjâ inceftes 6c adulteres,cftimâs que 
les chofes de dehors ne feruent de rien , 
moyennant que le coeur foit net , comme 
ils feperfuadét, voire &font venus iufqu à 
là, que les vns fe vantent eftre Chrift mef- 
me,les autres Teljprit de Dieu, les autres la. 
charité: Bref^,celont gés du tout profanes 
& côtempteurs de Dieu Sc du Magiftrat, 
maintenans qu*on ne peut vfer du glaiue, 
ne de fuperiorité entre les hommes , mais, 
que Tefprit doit gouuemcr Sc poulTer le 
cœur de l’homme partout où il luy plaift. 

Ce qui n’aduient par autre occauon fi* 
non d*autant,que voyâs Icsgrans abus qui 
ont règne Sc régnent encores en l’Eglifc, 
8c d'autre coftè ne leur éftant loifible de 
s’adioindre à quelque difeipline & exerci- 
ce de Religion , ils vienent iufqu’à là ^uc 
d’eftimer que la fimulation n'eft mauuaifc, 
moyénnât que le cœur foit bon , & fe mo- 

quans ainfi de la religion , laquelle ils font 

£cm^ 
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/cmblant de tenir, ils nepeuuent tomber 
qu'en vn mefchantarheiime." 

£tn’ya gens au monde plus (èditieux 
& perturbateurs de tout ordre que ceux-ci 
ainfî qu’à eflë Veu aux Anabaptiftes de Les^nah^ 
Mûnfter & leurs femblabIes,pour lefquels de 
extirperai n’y a meilleur moyen (qui vou- 
dra condderer toutes choies fans aucun 


preiudice ou palsion ) que de permettre 
voire*& de commander exprelïement que 
tous ceux qui font profelsion de la Reli- 
gion qu'on appelle reformee ou Euange- 
Iique, ayent à s’aflembler à laveuë de tout cet^pour 
Je monde , & entretenir bonne difcipline ^ propt^ • 
eôuenable àl'obeilTance qu'ô doit àDieu, 
cc au Magiltrat, en corrigeât tous vices ot'' 
desbordemens. 

Car ores qu’il ny euft autre bien , tant y 
é que par ce moyé ongaigneroit cepoinâ 
(qui ellde tref-grande importance pour la 
conleruation du repos public ) qu’au lieu» 
que tous les iours on voit pulluler nou« 
uelles 8c abominables lê6(es pleines de fè- 
dition 8c de mutinerie 8c mefmemét horri 
blés blalphemes cotre la Maiellé de D ieu» 
alors il n’y auroit que deux façons publi- 
ques à la veue de tout le monde, (è tenant 
diacune d’icelles à robeilümce qu'on doit 
à Dieu 8c au Roy. Et (I toft qu’il y four- 
droit quelque nouuelle opinion» il feroit 
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bien aift d*y obuicrparla parole de Dieü^ 
Mais pour autant que cecy femble à au- 
cunspar trop eftrange,de donner aux hé- 
rétiques liberté de femer leurs herefies, re- 
gardons s^il eft polsible d'empefcher qu’ils 
ne s’alTemblent . £t certes a nous auons 
e/gard à l’experiéce, parfaite maiftrefle de 
toutes cbofes, on trouuera qu’il eft autant 
poffible de l’empcfchcr, comme il eft im- 
poflîble d’empefcher qu’ils ne croyent ce 
qu’ils penfent eftreconuenable à la parole 
oe.Dieu. - 

Carie vous prie n*auonS'noUs pas vet^ 
la grande puiftance du feu tres-vi^orieux 
Empereur Charles de tres-heureufe me* 
moire, laquelle faifoit trembler vn môdei 
N*auons-nous point veu fa diligence preft» 
ques incroyable dot il vfoit, pour trouuer 
moyc d’empefchcr que celle Religion ne 
s’auan^aft^N’auons nouspoint veu la gr£ 
de rigueur des placarts dont il a v(b < Et à 
quoy tendoit-il ,ftn6 à empefeher que ce^ 
Uenouuelle Religion ne nitprcrcHce,Sc 
que ceux qui en faifoyent profeflîon vou* 
luilent fc ueporter de leurs aflcmblces, car 
il feauoit trop bié , qu’il ne pouuoit forcer 
leurs cœurs, 8c toutesfois il n’ariê auancè» 
quelques defenfes qu’il ait faites. 

Peut eftre qu’ils alloyent s’aflçmblcrefi 
quelque pays eftrâgej là ou ils au oyét plus 

grande 
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grande liberté. Nennynon : maïs au con- 
traire, tous les Princes de la Chrcftiëtè cn- 
femble auec le Pape eftoycnt refolus à les 
extirper, &ne leur doner aucune place ou 
ils fe puiflent retirer , 8c cependant tout a 
cftèen vain. Commet penlons-nous don- Toutes entre 
ques,que lapuiflànce du Roy qui n’efteer- pftfes faites 
tes point pluîgrande oue celle dudit Em. 
pereur,Iês pume empefeher'. veu que main /<. Rcügiôfont 
tenant la France, TAllemaigne , r Ançle- aUeeen fu^ 
terre , & tous les pays à Tentour leur font. 
ouuertspour s-y retirer & vfer de la liberté ‘ 
ui leurcfticy ’deniee ^ Là où ils ont tant 
e Princes & dçs Ro is de leur cofté^ Là o à Q^jims îei 
le nombre eft multiplié par vne infinité de pays iswta 
milliers i là ou les liures font leus & veus h 
d Vn chacun ^ Certes ceux qui donnent ce pour re 

confeil à la Maiefté , môftrent euidemmét ^éVeux ^ 
ou qu’ils font derpouruêus de fehs^ou bien nouuelte 
qu’ils cerchent d’eftablir leur propre gran- Religion, 
deur au dommage du Roy & à la ruine du confeUdom^ 
pays. * mageable att 

Qu’on regarde toutes les hiftpîres du 
monde i on trouuera que quand quelque 
nouuellè religion a eftè fondée fur la pef- 
fuafiô intérieure de la parole de Dieu, que tBmpemn 
tous les efforts *du monde n’ont peu ém- Romains dix 
pefcher,querèxterieure difcipline d’icelle fais plus puif 


n eut quant & quant fon cours. Et de fait, 


les Empereurs Romains, lefquels eftoyent jj^^^^^^ 

O J dix 
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dix foisplus grans terriens • que ne font îe$ 
Roys les plus puifsâs d*auiourd*huy,n*ont 
onques peu forcer les luifs^à receuoir feu- 
lemét leurs ftatuës en leurs temples - auisi 
n’ont'ils peu aucunement empefcher les 
alTemblees des Chre(liés> ores qu*ils n'euf- 
zà thtpiU fent lieu au monde ,od fe retirer, (inon les 
bois,cauemes 8c rochers, là ouilsaimoyét 
ét de/èrtf. mieux viure à la façon des belles fàuua* 
' g^s, qu’abandonner Vexercice de leur relU 

f ion. leneveuxpasdebatre H la querelle 
e ceux-ci eUfemolable à celle-là: mais tàc 
y- a qu’ils font aufsi bienperi’uadez en leur 
cœur, qu’ils (uyuent la parole de Dieu, âc 
qu’il leur eft commandé de s’allèmbler 8c 
prefcher,comme ceux-là eftoyét: laquelle 
perfuaflon neleur pourra élire iamais ar« 
racheepar aucune violéce quelque qu’elle 
foit. 

Car ils difent enti^eux que quàd on leur 
pcrmcttroit de croire ce qu’ils veulent, 
moyennant qu’ils fe deportalTent de do* 
gmatizer 8c des’alTembler,ell autant, com 
ûitne fou me li on permettoit à vn homme de viure 
yàav Jkm cent ans , moyennant qu’il ne print jamais 
refeëlion ne nourriture. Car iis maintien* 
nent que la foy ell entretenue parla pre* 
dication de la parole > tout ainli que la vie 
du corps s'entretient par la nourriture 
du repas. Et accotxunodcnt à ceci le palla- 
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F ;edeS. Pauldi(ànt,quclafoy vient par Lafoyyneta 
ouye ou parla prédication. 

Mefmement ilsmaintienent fort & fer- ^ 

me que TEuâ^le n*eft autre chofe qu’vne 
bonne nQuuelle>la<pelle &*anonce &pre- 
fche aux hommes . n que fans cefte predi*. 
cation , i'Euangile ne féroit rien. Voila. 
pourquov(difent-ils)Chrift commanda à Mate. 2 S. 19 
lès Apoftres, en partant d'eux, qu ils allaf- Marc,i 6 .iç 
iènt endoftriner, & prefeher PEuâgile. Et 
quand il fut gricuemét défendu aux Apo- ^ 
ftres de ne prelcher au nom de Iefus,üs re- 
bondirent qu’il falloir pluftoft obeïr i àDieuplS. 
Dieu qu'aux hommes. Deforte que fi on hofitj^aux 
lie leur donne à entendre par quelque au« hommes, 
ire façon qu’ils font en erreur; & que leur i 
sioélrinen'eflpas conforme à l’Euangile, 
c’eft tout en vain qu’on leur veut defen- : 
dre leurs alTemblees 8c prédications. . ^ 

Mais pofons le cas qu'il y eut quelque 
apparence de le pouuoir faire , certes il y 
faudroit procéder ou par rigueur 8c force , . 
ou bien par douceur dcpromelTes» c’eftà 
dire^ il faudroit neceflairement ou les cor- 
rompre ou bien les forcer,à faire contre le hmmet 

tefmoignage de leur conrcicnce,dc fauffer 
la foy qu’ils doiuenti Dieu. tfZt ■ 

Or il eft aflcurè que les conftans 8c ver- 
tueux choifîrontpluftoft mille morts, que re contre leur 
de faire chofe qui foit cotre leur confeien- coi^dencu 

, B 4 ee. 
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. ce.Si qu^enuers ceux-là on ne pou rroît dé - 
rien profiter. Quant aux autres qui pour 
JJ P crainte ou pour elpei'ance renieroyent la 

e/per^7eTië laquelle en leur confcience ils tien-* 
de celuy ejui droyentpourbonne,premierement ils of- 
^our le mode fenlcroyét tres-grieuemit la Maieftë diui-. 
thangtrade ne,& nepourroyent finon condâner leurs • 
âmes, par celle faufletè & fimulation, d'au- 
tant qu'ils pecheroyent doublement. Pre- 
mièrement pour auoir embralTb l’erreur, 
éf puis d ’auantage pour auoir faufle la foy 
^ tefinoignage de leur confciêce, & auoir 
procédé en double cœur là où Dieu re- 
quiert fur tout finceritè 8c rôdeur, de for-- 
te que ceux qui les forcoroyent à cela , fe- 
royeht caufe de leurplusgrieue donation. ■' 
Puis àufsi quant aux hommes, que fau- 
toit-on cfperer de-bien de telles gens , lef- > 
quels pour l'honneur 8c bien de ce monde ^ 
lcroyent contéts de renier le Dieu viuatf 
Car fans doute mille de ceux-là renient ■ 
Dieu, lefquels pour quelque reljjeél de ce 
monde font contre leur confcience Sc ieur ^ • 
propre foy. De forte que ceux qui donnée • 
ce confeil au Roy de forcer 8c corrompre 
fes fubiets , afin de fimuler autre religion ' 
^ ^ que celle qu’ils tienent en leur cœur^ font ; 

taule de la delloyauté qui fè commet cn- 
' Dieu, 8c enuers le Roy. Car certes ce- . 
Yuy qui fe porte deiloyaumet enuers Dieu , 

... ou. 
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lOttpourcfâinteouefpérâcejeftàprerumer eeln^éfuî fl 
queparlcy raefmes pafsions il fe portera ra de/loyJk 
aufs'idefloyaüment entiers le Roy, là ouïe 
reinps & i'ôccafion $’y adortnera. 

Beaucoup plus prudêment adüifa Con- 
ftantin îe pere de Conftantin lè grand , le- 
quel combié qu il fuft Payen & contraire contlanth 
alareligion Chrefticnhejtoutesfoisilap- Paye» rece'J 
pelloit en fa Court, & rèceut ert fà fàmilià- chré 

ritè les Chreftiens lefquels il voyoit eftre 
prefts d’abandonner pluftoft les biens & etwers^le» 
honneurs voire & la vie propre, que de fe pign, 
porter defloyaument enuers le Dieu qu’ils 
adoroyent. Mefmemiêt il iugea que* ceux- 
là eftoyentvrayement dignes de fon ami- 
tié, & leur communiqua toutes fes afFaires 
lesplüs intrinfeques. Ètdè fait, le Roy n’a 
plus de fideles fubiets que ceux qui luy Le n*d 
obeïflent pour la çonfcience , c’eft à dire, point dejîde* 
pource que Dieu )’a ainfi commandé. /«fe/rtr 

Ceux donc qui faülTcnt leur confcience, 
ou pour complaire au Roy , ou bien pour con^ 

autre relpeR particulier, monftrent ^{Teipience» 
qu’ils n’obeiücnt point au Roy pour la c6- 
iclence , mais pluftoft pour quelque alFe- 
Rion particulière. Et s’ils ne font difficul- Ugn- 
té , de faulTer leur confcience , à l’endroit 
du feruice de Dieu , certes il eft a craindre 
que quand quelque paillon ou afFcékion 
les inciteroic , aüauoir , ou enunte de 

A $ mort» 
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. , mort,OQ perte <îe biens Sc crédit , ou bfèfi 

quelque cnofe femblable , ils ne feroyent 
aufsi grande difficulté de faufler la foy» 

’ qu'ils doiuét au Roy fi bien qu ils faufient 
celle qu'ils doiuent à Dieu, pour lequel ils 
deuroyent obéir au Roy. De forte que 
twftü mâ- ceux qui donnent ce confeil à fa Maieuè, 
^dotmé MU delcouurét leur béfiife entant qu’ils tucU 
lent extirper ceux qui en fimplicitè 8c fin- 
ceritè de cœurrenacntobemanceà Dieu 
& au Roy. 

£tquanticeuxqüijprocedétde(loyau- 
met fie contre leur conicien ce, ils font con- 
tents , non feulement de lès foufirir » ma» 
aufsi leur faire beaucoup de bié» & d’hon- 
neurs fie leur d6nerentremifes,ainfi qu’on 
a peu veoir par quelques exéples de ceux 
■j ’ , . lefquels ayans fait autrefois profenion^ de 
A celte Religion nouuelle, puis apres, fans 
eftre conuaincus d’erreur, leulement pour 

Î )aruenir à honneur fie crédit ont tourné 
eur manteau. Mais l’experience à monftré 
" . fie monftreraetKoresauec le téps, s’ils fer- 

uent au Roy en ^lus grande fincèrité , fie 
meilleure foy , qu ils n’ont ferui à Dieu. 

Tant y a qu’encore qu’on peut forcer ‘ 
ou bien corrompre ceux de ladite Reli- 
gioh,à abandonner l’exercice de leur Reli- 
- gion , fie faire cotre leur confeiéce fi eft-ce 
qu’il ne feroit nullemét expédient pour le ' 

bien 
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bien public. Mais corne i*ay dit, il n’efl: au* 
cunementpolsible de les empefcher en ce* 
là , fi ce n’eft qu on les vueillc faccager 8c 
mettre à mon. 

A quoy certes malaifeement on pourra 
qix paruenir: 8c ores qu 6 peut , fi eft-ce qu’on 
tfti; ne profitera de rie. Car en liep d’vn qu ort P 
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tuêra,il en viédra dix autres. Car ceux qui ^ 
meurêt ainfi côftâmét pluftoft qde faufier 
leur foy > font tenus pour gens de bien du 
comitiun , Sc on a pluftoft efgard , à leur 
cô(làce,que non pas à la cauiè qu’ils main- 
tiennent , de forte quVn chacun penfe en 
foy-tnefme, yoicy ceux qui choifilTent plu Bonne m/î^ 
ftoft vne cruelle mort que de renier vn 
feul poinâ: de ce qu’ils penfent eftrecon- 
uensmle à la parole de Dieu, & moy à ^àd 
peine voudroy-ie fouffrirmal en vn doigt 

Î >our ma foy. Il faut donc dire que ceux-ci ‘ 

byent plus gens de bien que moy. 

Et par ce moyen il leur prend enuie de 
recerener la caufe , & viennêt à tomber eu 
mefines opinions, de forte que ce moyen 
ne peut caufer finon grand accroilTement 
& multiplication d’iceux . Et de fait , eux 
mefines s’y glorifiênt , difans que les cen- 
dres de ceux qu’on brufle , eft la femcnce , ^ 

de leurs Eglifes . Et mettét en fumiere des 
Hiftoiresqu’ilsappellentdeleursMartyrs, Hure des 
par lefquels ils eu tournét plus à leur foy^ Martyrs. 

que 
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que par autre moyen quelconque. St que' 
ceuxqm confeillent au Roy dVfer de tel» 
moycna, Ibnt bien màl-ad ailes. Car ou- 
tre ce qu’ils reculent plulloft l’intention 
de fa Maicftè , encore mettent-ils tout le 
pays en yne trel^randé deIoIation,cn dan- 
ger trcf-euident de prochaine ruine. Car 
Let arts voit à rocil les arts , meflâers , Sctraffi» 
mtïliers de/ques ,au moyen defquelles ce pays fou- 
iô jt eftre floriflant pardeffus tous autres» 
allerprelque endecadence , & eftre tranfl 
t^font voifins anciens ennemis de 

yers « maifon d’Auftrice & de Bourgongne, 

Îpx nations C*eft vne choie prelque incroyable co - 

’^bien de dommage ont apporté les perle-’ 
Sonne etn/i^ cütions de quarante ans en ça à la drappe- 
ieration des » layetterie, & tapilTeric . Lcfquels me- 
traÿSfues dit Hiers propres & corne peculiers à ces pays 
^)sbax. bas , on a chalTé par ce moyen vers les 
Aï^Iois , Françoys , & autres nations . le 
lailte à parler dVne infinité d’autres bos flic 
profitables meftiers , qui Ce font retirez en 
X pays eftrànges pour ibuïr de la liberté de 

leur confcience.Caren general la traffique 
des marchandifes en à efte merueilleule- 
ment interelTee , àinfî que pourront tef* 
moigner gens de bien en Anuers , L’ifle, 
Tournay , Valenciennes , Sc autres villes 
femblables. Et defait,cefte occafion à efté 
r Vne des principales, pourquoy cés année» 
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|>a(Yces le* Anglois fe font laifîez pecfuader 
de fe retirer donner* à Embde, ceA a dire LesÀnglok 
de la Heur de toutesles villes marchande*, 
pleinede çômoditezinfinie*,avne villettc pays Bas, ont 
obfcure, petite, & n’ayât niulle commodi- penjï de w- 
te du monde, Mcfmement ils en font de- nir U cou- 
uenus il fiers â Toccafionde ceftedrappe- ^caufurU 
rie,dcfpouille de ces pais bas de fa Maicftè 
quib nefe foucient,ou pour le moins font 
èmblant de ne foncier guerres d’appoin- 
ter , cAimansoue nous auons plus à faire 
d’eux, qu’eux ae nous . Les Françoys fem- 
blablement A vantent de s’eArc veAus de 
nos de/pouilles au moyen -des marchand 
fugitifs pour la Religion , de forte que ce 
qu’il leur fouloit feruir de bride ,pour les 
wirc pluAoAvenir a raifon en temps de 
guerre, les rendra maintenant plus fiers & 
mal-traitables, ^ . 

Outre ce que dâs le pays mefme on feait 
àflez qu’il y a marchans bien fuffifans, lef- 
quels i ceAe occafion refufent de fournir 
aux finances en temps de necefiité , craig- f^lji„anuA 
nans que le fait de la Religion , ne ferue a 
leurs ennemis , & àceux que ne tafehent 
qu’a chofesfcmblablcsdeles rendre egn- 
^cables. 

Mais fur tout cA a confiderer .que le 
fait des armes 3c de la guerre , lequel a 

COttfioura ciU fi 9 riflant par de^a , a fenti, 

de 
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& fentira grand intereft , en cas qu*ort n*y 
pouruoye autrement i Car afin que ie rte 
touché à plufieurs gentils hommes , & au* 
trement bons & fideles Soldats , lefquelj 
pourroyct faire tresbon feruice à fa M aie- 
ilè. Ilsfetienétmaintenât àrecoy en leurs 
maifons craignans pour cefie feule occa* 
fio de s'employer à quelque entre mife que 
ce foit. Afin aulsi qne ie ne die que plû- 
Ceurs autres lefquels defir oy en t faire bon 
fejmiceauRoy, mefmementde ceux qui 
tognoifient les afsiettes , & fituations dés 
pays, font contraints de fe retirer de leur 
naturel vers les ennemis , poftpofans tou- 
tes chofes du monde , à la liberté de leur 
confciéce.Il faut certes auoir cfgard que Q 
^iléditenth quelque guerre furuenoit fuft-ce cotre les 
j^Htrre centre Françoys.Anglois, OU autres pays circon- 
***^7/^^ uoifins,on ne lauroit à qui fe fier. Etpour 
niTenq^fe ^®*^^**^ 1^* ennemis n*oublieroyent de fai- 
re leur profit de celle occalîon, pour brafi> 
fer toutes fortes detrahifons& d'embu* 

^ fches,au grand defauantage de faMaieftc, 

& de tout le pays. 

Et il cllà craindre, qu’entre tant dé géi 
jls trouueroyent quelques vns , lefquels 
fous couleur de cercher celle liberté , le 
lailîcroyét perfuader d*entédreà nouueau 
tè. Etores qu’ainfi ne full,lîell-cequ*vn 
bon Capitaine, ou Colonoel , ne pourroic 
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edre en repos quât à ceft endroit. Car il ne 
pourroit bonnement fefier fur laccouftu* 
mec vertu & üdclité de Tes Soldats . Et 
quand la guerre ne feroit ouuerte,li cft-ce Lts emtmè 
que s’ils auoyêt repos de loifir , ils ne cefle- 
royent dVfer de cefte oportunitfc à foli- Lesyillesd» 
citer leshabitansdes, villes frontières à tra- 
hifon & défection* félon qu’ils font 
(tours aguettans apres quelque occadon. 

Or que gens de bade condition ay- 
ent aucunesrois moyenne grandes trahi-* 
fbns,il eft aflèz notoire tat par Inexpérience 
que par les Hilloires, & en peut rédre bon 
tednoignage la derniere furprife d’Arras v/ife 
faite , comme on feait parle moyen d’vn ^ Arras trs» 
poure vieillard (ans entremile aucune finô , 

qu’il eftoic vn de la garde des portes . Et 
d’autre coftè ^e l’alFeftion Je pquuoir 
viurc & lcruir Dieu en liberté de côicicn- ^ottfdëce pour 
ce, eft dVnc fi grande force,qu*clle fait ou- jcrulrà Ditn 
blier toutes autres altérions & paflîonsT*'^ oubUtr 
quelques véhémentes qu'elles foyent, 
chacun le peut veoir s’il n*eft dcijpourueu 
«îe tout fens Se entendement . Car tant 
»*cn faut qu’elle ne pourroit faire oublier ^ _ 
l’afFeftion que les fuoiets portent naturel** ,, 

lemét à leur Roy , qu'on voit ioumelle- l • 

ment qu’elle aliéné les cœurs des pères 5c 
meres de leurs enfans, voire & fait oublier 
iby-mefine, de forte qu’ils ne font dÜTicul* 
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t€ , d*cxpoferlcuw corpsauxiîalhw àrcîafi 
teSfBc à toutes fortes de tourmés Bc daban.» J 
s, donner femmes & enfans , mefmement 

' V * v,i •. Jeur Jaifler cjucpouretè & infamie pluûo^ ^ 

" ' que de perdre ce bien au pris, duquel il 
a ebofe au monde quüs eftiment. ; 

Si que ce ne’ft de merueilles qu*on tient 
les Cafeens pour certain qplufitufs entre les Gafeons 
er TnutM- ^ Prouençaux, durant lesperfècutions d« 
Praeç^pour le fait de la ReMôionttraittè 
tiiUteiresüH f^ rendre tributaires auTurq , e/perans 

T^/f. * que pour le moins on les JaiiTeroit viure en 

' ladite liberté quefur tout ils prifoyent. Et 
peut eftrc rculTcnt-ils mis en executiô, au 

' V ^ erâd domagedetouteia Cbreftienté,fî vn 

' . ieul rclpeû ne les en euft deftournez , ceft 

alTauoir qu’illcur fembloitchofe trop gric- 

^ ; .. : ue de doner leurs enfanspremiers nays au 

.gridTurq pour eflreinltituezenlaReli* 

gion Mahumcticque. Car certes ecûealFe- 

ôion ,cft incroyable & lurpaffe toutes le# 

autres quelles qu’elles foyent, ainfique Je# 

exemples de tous aages nous tefmoignent' 

Il y tref.fuffifamment, 

«er i^iitntre qu'eftant de bien près confîderé , 5c 

unt de ftns vcuauisi la grande diuerlitéde^ humeur# 

fatîens tl ne & conditions des perfonnes, ne feroytcho- 

fetroMiequel eftrange , fi en vne fi grande muU 
attesyttsiour i i ° 


Jcyênler!**^ timde de ceux gu'on perfecute pour lu 
* fait de leur confcience , d fe trouuaR queU- 


que# 
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quesvnsjplusloudains ou bien plus vin di- 
catifs & impatiens que les autres , lefquels 
ne fiflent difficulté d’entreprendre tels ex- 
ploits: voire & fuft-ce feulement pour ven 
geance du grief tort qu’on auroit à cefte 
occafîon faitàleursparens&amis. 

En quoy certes eft grandement à con- 
fiderer,que comme ainü foit qu’il n’y a for 
ce ne rempart qui maintienne les Roys en 
leurs grandeurs Sc puiflances , autât que la 
bien-vueillâce 8c fideie amour^esfubiets: 
Icy aucôtraire le Roy ne fait que prouo- 
quer la haine de fci fubiets alencontre de 
fa Maieftc : & mefmemét de ceux lefquels 
autrement font gens de bien 3c viuent fans 
reproche. 

Queii les Inquilîteurs 8c leurs fembla- 
bles ne craignent les Huguenots , à caufe 
que comme iis difent ils n’ont pas le fens 
Je fe venger , pource qu’ils tiennent qu il 
faille rendre le bien pour le mahtoutesfois 
slspeuuent biê auoir ouy le commun pro- 
uerbe, que la patience par trop offenfee fe 
tournera à la parfin en fureur 8c rage , 8c 
s’ils ne font dutout delpourueus de lens ils 
Joiuent bien penfer , que tous les parens, 
amis, 8c alliez de ceux qn’on perfecute,ne 
font pas pourtant d’vne mefme intention 
ne patience, qu ils puilfent ainfî oublier le 
tort qu’ils s’cAiment auoir receu , de forte 

C qu’ores 
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/■ qu’ores qu*il n’y euft nul dâger qu’ils deur 

iententreprédrequelqchofecôtrefaMa- 
iefté, ou bien à la diminution de ft s eftats, 
tant y a qu’ils porterôt vne haine irrécon- 
ciliable à Tes officiers, & eftimeront que 
ceux-là,oupour auarice,ou pourquelque 
autre affeftion particulière ayent pour- 
chafle la ruine d’eux ou de leurs parés. Au 
moyen dequoy y aura tref mauuaife intel 
.. . . J ligéce entre les fubiets du Roy qui eft vne 
: cnofe, comme chacun fcait de tref-grandé 

confequence,ainfi qu’on a peu voir en ces 
troubles de France, lefquels en partie ont* 
La jburcedes prins leur origine de telles occafiôs.Et eft 
troubles en chofe manifefte que fi le Roy Henry ou 
franct, Fien fon feu pereRoy François euflent de 
leur temps permis à ceux de la nouuelle 
R.eligion , libre exercice d’icelle , les bri- 
dans de bonnes loix & polices pluftoÆque 
de prefter l’oreille à ceux qui n’eftoyét al- 
i terez que du fang de fesfubiets, certes ils 

cuflènt laifle l’eftat de leur Royaume beau • 

■’* coup plus heureux & floriflant , 5c euflent 

aifeement obuièà tât de calamitez qui de- 
puis y font furuenues. 

le fay bien qu’il y en a qui difent que par 
deçà il n’y arien à craindre de femblable, 
veu le petit nombre qui y eft, 8c que pour- 
tant ce n’eft pas fans raifon que pour vne . 
poignée de gens raefmemét de petite qua- ^ 

litc 
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lîtè & vile condition , onintroduîfe quel- 
que nouueauté. Mais certes ceux qui tien- 
nent vn tel langage , defcouurent bien 
pu leurignorance par trop lourde ou leur 
malignité infup^ortable. Et de fait il n’y a 
longtemps qu en France ceux qui cer- 
choyent de fe faire grands aux defpensdu 
poure peuple, femoyét des femblablespro ' 
pos, quand il eftoit queftion de ccrcher re- 
mede conuenable aux incôueniens qu’on 
voyoit fe pancher fur tout le pays. Car ils 0» imnoit 
donnoyét à éntédre àlaRoynemereque etitedrc 
ce n'eftoyét qu’vn tas de coquins, & gens ^ 
de baffe condition qui s’cfloyent rangez à 
la nouuelle Religion ,& que àcauïéde 
ceux-là on ne deuoit rien innouer. 

Ettoutesfois quand il eftôit queftion 
dé renforcer rinquifitiô , & la rigueur des 
placartsjils fauoyent tresbié crier que tout 
le monde deuenoit Huguenot,& lï pn n’y 
mcttoitordre,queranciéne Religion, s’en Piw qut 
alloit du tout à néant. V oire & appelloyét ^ ^ 
les Huguenots plus q d’autres. Ce n’eft pas 
donc merueillc,fi le mefme aduient par de 
çà entre ceux qui font pouffez de fembla- 
bleaffeéèion , cars’il eft queftiô de donner • . - ^ . * 

’ afsiftâceauxinquifiteurs,d’inftituer Euef- t 

quesnouueaux, d’enuoyergarnifons aux 
villes, ils fauent fort bienremôftrer, que fi 
on n’vfe de rigueur extrême & de grande 

C Z dilij» ? 
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diligence , qu’il n*y a point d’ordrë pour 
maintenir l’ancienne K cligion, & ne font 
^ qu'importuner la Court de leurs plaintes 
continuelles, remontras rincroyaole mul 
tiplication des heretiques. 

Et ifuand îl Mais s'il eft queftiô de trouucr quelque 
tjl tjueïiion doux & conuenable moyen pour mettre 
de tramer ]e pays en repos, fans vne fi grade efïufion 

mfabk,m <0 lors ils difent qu’il y a fi peu de Hu 

ens, pour met g^nots, & de fi petite qualitc,que pour le 
irelept^sen relpeél d'eux on ne doit rien innoucr^De 
repo^ fans ef forte quVn chacû peut aifeemêt appercc- 
uoir q leur but n*eftfinon de fe maintenir 
^ue lesH^ cftats & richefles , voire 8c fiift-ce 

guenots font »uec la totale ruine des pays de fa Maieftè. 
fftitnom^ Parquoy il faut que ceux qui cerchent â 
bon efcient,la conferuation delagrâdeur 
du Roy & du falut de fcs fubiets , les re- 
iettent comme fufpeëls: & eux-mcfmes en 
face.it diligentes informations & cnque- 
ftes,du nombre , qualité , & de lapreud- 
hommie de ceux qui défirent eftre fideles 
l9nmfeU, fubiets du Roy, moyennant qu’ils puiflent 
fatisfaire à leur confcience . tt certes ou 
en trouuera vn olus grand nôbre,que com 
munèment on n eftime. Que fi tant fculc- 
Ceun de U ment on regarde la multitude de ceux qui 
ttouueUeRe^ fe font retirez feulement en Angleterre 
àLondresqu’dSantwickJà ou ils ont 
* leurs afiemblees publiques en nôbre iniî. 

ni: 
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fiî : puis qu’on fè tourne vers ceux qui fe 
font retirez en France aufsi entref^grand 
nombre : de là qu’on face môftre de ceux 
qui font à Francfort, d StrafboUrg, à Hci- 
delberg,FranckendaI,Coloignc, Aix,Duf 
bourg , Embde , Geneuc , 8c autres plu- 
fleurs villes 8c villettes, certaineniêt i'efti- Tl yaphu de 
me qu’on n’en trouuerapas moins de cent 
mille. £t quant à ceux qui font encore dés 
le pays, c’eft vne choie toute notoire qu’il j^oy y*^ 
en y a encore beaucoup d’auantage. On a d^âuantage 
veu à T oumay quand quelquefois ils le lie 
font aflèmblez ou pour cnâter leurs Plbau 
mes,ou bien pour faire leurs prédications, 
qu’aucunesfois ils fe fôt trouuez de quatre 
a cinq mille. Le femblable a-on veu no- 
toirement à Valencienne, fans ceux qui fe iiyen ayne 
font tenus couuertement en leur logis. Et injîniu quift 
de fait il n*euft eftè befoin des garnirons 
qu’ô y aenuoyces, fi la multitude n’y eufi: 
cftc grande. On eftime qu’à Lifle il n’en y 
agueresmoins. Qui voudroit maintenant 
confidererles villettes 8c villages circon- 
uoifins, on en trouuera certes vn nombre 
infini. 

Qu'on vîennepuis apres en Flandres, 8c , 
(înguliéfement en la partie qu’on appelle. 
Vveftflanderen,c’eftvnecholcincroyabIe 
de la grade multitude qu’il y a. Et quelque 
diligence 8c p.ourfuite que face le Doyen 

C Z de 


.V 


• \ 38 P I S C O V n. s 

de Jlcnes, fi voit-il à l’cèil qu’ifperd fa pe.i- 
Trifomter ne. N'a-on point veu à Me{fines(fi biê me 
à fouuient) plus de fept ou huit cents hom- 

efitnes, villages voifiris venir forcer les 

. prifons> 8c en deliurer vn prifonnier, fans 
que iamais onait'peu fauoir quis’eftoyent, 
ou qu*on fe foit apperceu quelque part de 
leur defaut ^ le laifleGâd,ie lailTe Bruges, 
où neantmoins il y en a tref-bonne quan- 
tité. 

te nombre En quel nombre s’affemblét-ils en An- 
ucrs ^ Certes la chofe eft par trop notoire, 
safmblent ^ Bruxelles, où la Court eft , fi ne 

fauroit-on empefcherqu^ils ne s’aflem- 
blent, en alfez bon nombre. C^e diray- 

■ ie de Hollâde, de Zelande, de Gueldres Sc 
Phryfe , là où ilfemble qu’ils ont quelque 

^ liberté plus grande-^EtclefaitJesOfficiers 

■ ne les ofent déformais plus exécuter n’y re- 
cercher, pour la trop grade multitude qui 
y eft. . 

N’a-on point veu à Vvtrecht ville Epif. 
copale & pleine depuiflans chanoines, vii 
homme de leur party qui fe nômoitThys, 
Sf/ÏT * aprefchcpublique- 

a,nkVytl n^ent en chaire tout le long d’viieannee 
retins ” ceftedoélrine à laveuédetoutle^onde, 
maugré tous ceux qui s*y oppofoy et, & cô 
biê qu’ilsfaifoyét extreme ciiligêcc & pour 
^ fuite ils ne le peurêt onques appréhender, 

d’autant 
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'd’àutant que tout le peuple enfemble l*ac- 
compâgnoit au dehors & dedans 1 Egli- 
fe,fi quAucunefois il eftoit porté fur leurs 
cfpaules, & logé tâtoft en vne maifon tan- 
toften Tautre fans queonques on enpeut 
venir à bout. Par où certes on peut veoir 
ouuertement fi le nombre eftfi petit com- 
me aucuns maintiennêt. Voire & par leurs 
propos de tables & autres deuifes on peut 
entendre,qu’ils nefe plaignent, fino qii on LesHugenois 
rie leur peut fournir aflez de Miniftres & 

predicans. Miniîins. 

Certes fi tous eft oyent aflemblcz en vn 
lieu, tant ceux qui fe font retirez,que ceux 
qui encore y demeurent, ie ne doute pas 
que pour tout le moins , on en trouueroit . 
deux ou trois cens mille . Que fi on veut 
auoir efgard à ceux lefquels font bien de 
mefme opinio auec eux , Sc toutesfois en- 
cores diffimulent, attendans quelque chan 
gement ou oportunité plus commode , ie 
croy certainement que leur nombre con- 
ioint enremble,furpafleroit, ou bien certes 
egaleroit le nombre des autres . Car en 
quelle compagnie fe peut-on auiourd huy 
trouuer foit aux villes ou aux champs, foit 
aux"5hariots ou auxbafteaux , q toufiours 

n'étreuiennequelq propos delà Religion, 

8c quelque dilpute , foit du Pape , ou des 
Preftresades Reliquaircs,Indulgéces,Pur- 

C 4 gatoire 
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^toire ou autres chofes (emblables. Oe 
forte que ceux qui maintiennent que le 
nombre eflfi petit, qu’à caufe d'eux on ne 
Vîgnorante^ doiue rien innouerou change^, monftrét 
de ceux bien,ouqu*iIsn’ont nul fensneiugement# 
dtfentqu on bien qu’ils voudrov et regner tousfeuls 

innouer monde. 

Quant à ce qu’ils difent que ce font tous 

jîunlt difent gens de baffe condition, onabien veuaa 
çMe les Ktf- contraire en Alemaigne, Frâce, Angleter- 
giienots füM re,Efcoffe, Dânemarc, où non feulement 
commun populaire, mais aulsf lesPrin- 
ajjeçon tto ^ Roys ont embraffé cefte Religion. 

Et n’cft à douter fi on fe pouuoit défi* 
couurir fans danger de perdre la vie ou les 
' biens , qu aufii par deçà vne grande quan- 
, tité des gentils hommes & gens d’eftoffe, 
fe declareroyenteftredeleurparty. 

Mais encore que la multitude ne fut pas 
fi grande, voire 5c qu’il n*en y euft quebiê 
“ ‘ Çeu,fi ell-ce neâtmoins qu’il cft côuenable 
a la cleméce d’vn Roy d auoir efgard au fa 
lut du moindre de fes fubiets tant qu’il luy 
cftpo/sible fuiuant l’exemple dubonpa- 
fteur qui nous eftpropofè enl’Euangile, 
lequel abandônoit les nonante neuf ouail 
les , pour aller recercher vne feule qui e- 
ftoit perdue, Sc apres l’auoir trouuee ,pria 
tous fes amis pour ferefiouir enfemblca*; 
uec eux à caufe de cefte feule brebis re« 
trouuee> On 
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OnlitdVn Empereur Payé lequel fou- v'n eertaîtt 
loit dire ordinairement qu*il aimoit mieux R* 

f^uuer vn fîen bourgeois & fubiet, que 
desfaire vn camp d’ennemis . O fenten- moVmieux 
ce digne d’vn Monarque Sc Empereur! Et /auucr vnfiê 
de fait les loix Romaines tefmoignét qu’il ft*bier que 
vaut mieux abfoudre le coulpable , que 
cindamner l’innocent. ZI 

Ceux donques qui efliment qu'on ne 
doit auoir efgard à ruiner ( tât qu en nous 
cft) & âmes 3c corps des pourcs iubiets du 
Roy, monftrent bien qu’ils n'ont iamais 
cntendu,que c’eftque requiert,ie ne di pas 
la Chreftientc, mais l’humanité , 8c fingu- 
lierementlaclemécedVnRoy. le nom de 
laquelle , luy rend fa renommee plus glo- 
rieufe que tous les trophées 3c viftoires 
qu’il fauroit obtenir fur les ennemis. 

Mais on dira, que ceux-ci font gens mef* ohi^wtu 
chans 8c prophanes , 8c qu’ils corrompent 
les autres. A quo y ie relpon , que hors mis 
le fcul poinél de la Religion ( de laquelle 
ie n'ay entreprinsicy de iueer) on trouue 
qu’ils font au relie, gens de l)ien,craignans 
Dieu,rendans toute obeïlTance au Roy 8c 
au Magillrat, 8c ne faifans tort àperfonne 
du monde. Et combien qu’il en y a entre o^au MagU 
ceux qui fe couurent de leur n om,qui font » nefaU 

autres, cela n’aduiétpar autre occaaon , fi- ^ 

.non pource qu’on ne leur permet point 
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d’exercer leur difcipline 8c religion , ainft 
comme ils voudroyent bien. 

Et (juât au poinft de leur Religion, ellè 
fera telle qu’on voudra,mais.fi eft-ce qu’ils 
ne font pas tât perfecutez , pour fuiure he- 
refie & erreur, comme pour eftre conftans 
&fideles en ce qu’ils penfent eftte confor- 
me â la volonté de Dieu , car on leur per- 
met de croire ce qu’ils veulent ( 8c de fait, 
on ne les fauroit empefcher ) moyennant 
qu’ils veulent eftre defloyaux Sc hypo- 
crites. Et puis qu’ils fe fubmettentàcftre 
mieux enleignez par la parole de Dieu ,il 
n’y a point de raifon cle leseftimer ainft 
mefchans comme on fait. 

Dauantageil faut maugré q nous en ay- 
ons, que nous côfefsions que les plus grâds 
8c meilleurs efprits , Scies plusdoétes és 
lettres maintiennét leur party. le neveux 
pasdefpriferles autres. Mais fi eft-ce, que 
fi on poftpofe tout preiudice 8c affeftion, 
on trouuera,queles plus finguliers efprits 
ont eftés 8c font encore des leurs. Mefme-r 
ment l’inftauratiô deplufieurs arts 8c fcié- 
ces ( lefquelles eftoyent enfeuelies ente- 
nebres) fontprocedee d’eux. La cognoifi 
fance des langues, 8c fingulierement de la 
Grecque 8c Hébraïque a eftèplus cultiuee 
par leur labeur 8c induftrie,que par nul 
des autres. Ëtplufieurs chofes Scfecrets^ 

tant 
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. tat de la Théologie aue de la cognoîflance Louange de 
des H iftoires, ont efté par eux produits en 
lumière. Bref, leurs aduerfaires mefmes 
fontcontraintsdeconfefler,qu’ilyaentre * 
eux des hommes-treflînguliers , en toute “ , , 

forte de fciences. Outre que leur vie(cer- 
tes de plufieurs entre eux) eft irreprehen^ , \ 
fible. ■ 

Ores donques qu’il n’y euft pas fi gran- ' 

-de multitude comme il en y a , toutesfois 
on deuroit auoir refpeél qu’on ne ruinaft 
3c chaflaft ceux que Dieu a douede grâces 
fi excellentes &qu’on ne priuaft le Roy $c ^ 
fon pays de fi grands biens en chaflant 8c ' 
meurtrifiant ceux,lefquels pourroyét grâ- 
demêtfeniir ou de confeil, ou d’érudition , ' 

ou de quelque autre moyen > veu qu’on • 
trouue ordinairement qu’ils ne défirent fi- 
non rendre toute obe’ilfance à fa Maieftè, '* 
^de liferuirde corps & de biês, pourueu 
feulemét qu’on leur laifle l’exercice de leur 
Religion libre. r 

Defortequepourconclufio,s’ilplaifoit 
â fa Maieftè de leur oftroyer cefte liberté, 
non feulement elle pourroit par ce moyen 
obuier à tous troubles & inconuenients, 
lefquels fqnt furuenus en Frâce & autre- 
part pour cefte occafion : mais aufiî ce le- 
roit vn moyen par lequel fes fubiets fe- 
royent induits à s'employer vn chacun fé- 
lon 


t 
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r> ■ Ion (a vocation au feruice de (a Maieftë 8c 

à l*cnti‘etcnemet du falut & repos pu Wiç* 
nfimdfdàU Attendu mefmemétqu'à la fin il y faudra 

foh tard OH decez,ainli qu en toxis lespays oufein- 
tofi, blables accidens font furuenus. 
tncoHuemens refie que nous confiderions les incon- 

ueniês qui en pourroyêt fourdre , lefquel# 
ie trouue cfire deux principaux . Le pre- 
mier que fi on leur permettoit Tcxercice 
de leur Religion, ils le pourroyent multi- 
plier de forte que lancienneReligions’eii 
iroit du tout à néant : ce que le Roy ne 
voudroit foufFrir en forte du mode. L’au- 
tre cfi qu'ori tient communément , qu’en 
t>eux jstlù- vn pays il n’y peut auoir deux Religion* 
ijioMt» diuerlês, fans grand trouble Sc defordre. 

Quant au premier,il faut entédre, com- 
Re^onfeMux me aufii nous auons veu par cydeuant, 
^fcoHHauau qae toutes religions font fondées ou fur 
rauthoritè de Dieu,ou biê fur l’authoritè 
des homes. Car vne Religion fe peut fon- 
» derfurl’authoritë des hommes, quand ay- 

ans efgard , à cequenos anceftfes ont fait 
& fuyui, ou à c« que noftre Roy veut , on 
bien à ce que quelque grand perfonnage 
nous commâde,nous fondons noftre Re- 
ligion fur le refpeft d’iceux fansautremêt 
auoir quelque ferme Vaifon ou fentiment 
en nos cœurs, que nous faifds biê ou mal? 

ainfi 
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idnd que les Turcs , Payens, & idolâtres Lestura 
ont prcfque touHoursfait , voire 8c la plus 
^and part du monde le fait encore ^u- 
lourd’huy , châgeans leur dite Religion 8c 
façon de leruir Dieu tout ainfî^âc aulsi fou 
uent qu’il plait à leurdits Roys , ou aux 
perfonnages aufquels ils donnêt ce crédit: 
ainfî que les Romains ont anciennement Romàtnè 
changé leurs facrifices & ceremonies, voire 
& accreu le nombre de leurs dieux , à Tap- 
petitde leurs Pontifes, Arulpices , Roys 
& Empereurs : les Gaulois àl’appetit de UsCauloü» 
leurs deuins : les Egyptiens à la volonté 
de leurs preftres : les Perfes ainfi comme 
leurs Magiciens leur donnoyent à enten- 
dre, & que leurs Roys leurcomandoyent. 

Or aautant que ces religions ne pro- 
cèdent pas du cœur craignant Dieu & re- /jrfrÿwtf det 
ligieux, mais pluftoll: du refpeft & reueré- hommes pen- 
ce des hommes , il eft.bié aile d’empefeher uent eîlre 
leur cours , & d*y en planter vn autre , par ^^ungees. 
moyês humains, comme par armes 8c vio- 
lence. De forte qu’il n*a pas eftë malaile 
aux Romains d’introduire leurs dieux 8c 
leurs Religions en la Grece 8c autres pays 
par eux conqueftez : lefquels n’eftoyent 
fondez que fur l’authorité de leurs Ance- C*eSféutre 
ûres 8c Roys. c^fedelaRe. 

Mais nia Religion eft fondée fur Pau- rE'Ubaroû 
thorité 8c la parole de Dieu , ou fur le tef- duL 

, moig- 
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moignage des confcicnces, foit à bone raî- 
fon ou autrement, là force & violence ex- 
térieure n’y peut du tout rié, comme nous 
auons monitrè. Et n’y a moyen au monde 
pourcmpefcherle cours d’icelle , finoft en 
rcmonftrant que le fondemét eft mal mis, 
Parquoy fi le Roy veut maintenir Tancicn 
ne Religion , & empefcher le cours de la 
nouuelle , il eft befoin de leur donner li- 
berté d’eftre ouys,à fin qu’ils puiftent eftre 
conuaincus,5cque tout le monde cognoif 
fant en quoy gift l’abus , fe retire de leur 
accointance. 

Et fi ceft herefie ce qu’ils fement, on ne 
fera finô empefcher fon cours, en Icurper- 
mettant liberté de publier & manifefter 
leur doélrine, moyennant qu’a lencontre 
par la vérité delà parole de Dien, onre- 
monftre au peuple leurs erreurs . Autre- 
ment,tantplus on'les voudra efteindre 8c 
tant plus on les augmétera. Mais au con- 
traire fi parauenturc leur doctrine fe trou- 
uoit conforme àla vérité, il n’eft aucune- 
ment à prefumer que l’intétion defaMa- 
iefté feroit de la vouloir opprimer. Par- 
quoy ceft inconuenient allégué n’eft de 
nulle confequence. 

Le fécond poinélfemble eftre déplus 
grand poix. Car on dit communémétque 
pour entretenir le repos public,il faut que ' 

U 
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vil n’y aitquVne Loy,vne Foy & vn Roy. 
Chofe certes qui leroit grandement à de- 
firer:,d’autant qu'elle nous pourroit rame- 
ner le ficelé dore. 

Mais puis quelaReligion & Foyefi: vn 
pur don de Dieu engraué au cœur delà 
perfonne, fur lequel nul ne peut dominer 
ünon Dieu feul , c*ell vne tref- grande in- 
confideration de penfer qu’on puifle ré- 
duire tous les habitans du pays à vnemef- 
me foy par force & violence corporelle. 

Vray eft que ce qu’ils difent , que tout 
ainfi comme en vne maifon, le pere de fa- 
mille doit pouruoir, que tous ceux de fa 
maifon,n’adorent qu’vn feul Dieu,& foy- 
enttous dVnemeftne Religion , aufii le 
Roy doit procurer qu’en ion Royaume 
il n’y ait qu’vneFoy & vneLoy,ce qui fe< 
roit merueilleufemétbô &falutaire. Mais 
il n’eft aucunement pofsible d’y paruenir, 
fi ce n’eft parauéture,entre vn peuple,du- 
quclla Religion eft fondée fur lafimple 
autboritè du. Roy , laquelle certes n’eft 
point vraye religion,ains pluftoft vne pu- 
re hypocrifieSc taux icmblant: auquel on 
pourra, peut eftre, induire ceux qui font 
îàns craint# deDieu. Ainfi qu'on aveu en- 
tre les Romains qui receuoyent autant de 
nouucaux dieux , corne leurs Empereurs 
leur commandoyent. 

Mais 
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Maîscecy n*aura iamais lieu entre cetrx 
qui ont quelquefentimentinterieurfond^ 
wr quelq raifon , foit de la parole de Dieu 
oû de leur propre c'onfeien ce . Car tâts’en 
faut qu*on puilTe en tel cas réduire vn peu 
pie entier à vne mefme Religion , qu’à 
grand* peine en viendra-on à bout en vne 
leule famille. A infi quila efté trefmanifefle 
entre les Philofophes, Grecs Sc Romains> 
lefquels recerchans quelque fondemét de 
leur Religion , tant feulement fur raifoni 
humaines , furet entr’euxfi diuers & con* 
traires, qu’aucuns maintenoyent qu’il ny 
auoitnul Dieu ne Religion quelconque: 
les autres en forgeoyent vne formillierc. 
Et mefmement entre les luifs, n’y auoitdl 
point trois feéles renommées, aiTauoir,dc» 
rharifeens, Saduceés,& EfTcens plus con- 
traires les vns aux autres,que ne font ceux 
la nouuelle Religion , contraires aux au- 
tres qui fe maintiennent fous l’ancienne 
obeïflance du Pape^ 

Mais qui eft beaucoup d’auanta^e, il ne 
fut iamais veu dés le commencement dtt 
monde, iufqu’à maintenant, que tousfuE. 
fent d’vne mefme Loy & Foy , ie di me(^ 
mement félon l’exercice cxteifeur . Car 
deuant l’aduenemét du Seigneur, les roys 
d’Egypte, Perfe, Sc Babylone furent con- 
traints de fouifrir les luifs en leur pays * 
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& leur permettre l’exercice de leur Reli- 
gion , laquelle eux tenoy eut pour abomi- 
nable. Et apres Ton aduenement , les Em- 
pereurs Romains les ont aulTi foufFerts. 

Car on trouue que Caius leur permit de 
s’aflembler en quelques villes pour fuiure 
Texercice de leur Religion. Antonius Pius JntonÎHs 
& Marcus Antonius leur ont donné,mef- Mar 
memét aux Chreftiens, vne fcmblable per- 
miffion: non pas qu’ils fulTent d’accord a- 
uecques euxj (car ils auoyent le Nom de 
Chrift en grand horreur ) mais d’autant 
qu’ils les cognoilToyent n’eftre feditieux 
ne perturbateurs du repos public, & pour- 
tant trouuoyent necelTaire de le faire. 

On trouue aufsi par les Hiftoircs «lue 
AdrianusSeuerus Empereur, apres auoir Mùamu 
cogneu l’humilité des Chreftiens, changea Srurrut, 
fa rigueur en douceur & leur permit l'xer- 
cice de leur Religion. Alexandre S euerus ^Uxanàrt 
Empereur fort recommâdé par toutes les StwrM ou 
Hiftoires,quelque ennemy clés Chreftiens 
qu’il fut, les fouffrit toutesfois en fa Coure 
Scieur ottroya quelques édifices, poury 
faire leurs affemolees . Le mefme auons- 
nousveude Conftantin lepere de Con- ^^nïianttn» 
ftantin le grand. Et y en a plufieurs autres 
qui les ont foufferts , & défendu qu*on ne , 
leur fift fafeherie , çombicn qu’eux fuftent 

D d’opi* 
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d’opinion entièrement contraire. 

Vray eft qu’on pourroit dire que tous 
ces exemples ne feruent finon àl’aduanta- 
ge de la foy Chreftienne , laquelle le Roy 
entend de maintenir, en extirpant la nou- 
uelle Religion; mais quoy qu’il en foit,tât 
y a qu’on peut voir manifeftement que 
ce n’eft choie nouuelle d’endurer deux di- 
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uerfes religions en vn pays, voire &que 
tous les fagesRoys & Princes, félon lane- 
cefsifedu temps, l’ont ainfi fait. Car enco- 
re que la Religion des fufdits Empereurs 
fimmauuaife , tant y a que quant à eux ils 
la tenoyent pour bonne &fainfte, tout 
ainfi que le Roy tient la fienne. Et c’eftoit 
la Religion qu’ils auoyent receuê de leurs 
anceftres pâlie plus de trois ou quatre mil- 
le ans. 

Mais on trouue aufsi d’auâtagcque les 
Empereurs Chreftiés & Orthodoxes ont 
aucunesfois aufsi fupporte des faulTes re- 
ligions. Ainfi qu’il appert par l’exemple de 
1 heodofius,Honorius, & Arcadius , les- 
quels ont donné des temples aux Arriens 
& auxNouations, quelquesfois dedans la 
ville,quelque fois dehors,felon la necclsi- 
tè des temps & lieux. Et l’hiftoire Eccle- 
fiaftique raconte pour vne chofe notable 
queValcntinianus Empereur fuft ortho- 
doxe 
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doxe Sc bon Chrcftien,mais il fouffrittou- 
” tes fois les Arriens combien qu’il fe mon- 
l'' ftraft plus fauorable aux autres. 

Au contraire, Valensfon ColIege,& 
compagnon i l’Empire eftoit Arrien , 8c 
>'* ne voulut foufFrir les Chreftiens en fori 
gouuernemenc, ainslesdecbafla Seperfe- 
cuta en toutes maniérés . Si qu’on peut ai- 
feement recueillir de U , qu’en toutes R c- 
® publiques bien policées pour euiterfedi- 
tions & tumultes il eft aucunesfois necef- 
faire de donner temples aux hérétiques, 
non pas à fin qu’ils lement leurs erreurs 
0? plus auant , mais au contraire à fin que le Nota* 
peuple en oyant confronter la vérité aucc 
le méfongepuifie (fansexciter mutineries 
Sc tumultes ) paifiblement eftre rangé à la 
vraye & droite Religion. 
îJ® Maisquoy i noltre Seigneur neditdl 
otf pas ouuertement qu’il eft venu mettre dif- . 

"t cord & non point^a çaix.fi qu’en vn'e mef 
e» me mailon 1 vn fera cotraire à 1 autre , & y troubles pour 
aura diflenfion entre pere&fils, frere Sc layrt^eRc- 
icDi frere,&c. Cornent donc pourra-on mainte 
nir la Religion de lefus Chrift , fi quant 
elü* & quant on veut réduire tout le monde à 
•à vne meftne Loy & Foy ^ Attendu mef- 
ibk mement que pour y mettre ordre , il ne 
k commanoe pas que les fideles tuent les 
QIC D a autres# 
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les autres, mais pluftoft au contraire il dît 
que les Apoftres & fideles fero nt trahis, 
excômuniez , 3c mis à mort à caufe de leur 
Foy Sc Religion. 

Et pourtant il veut qu’ils gaignent le 
çampparpatience 8c par la vertu de (a pa- 
role. Si que ie ne puis aflez m’esbahir de 
l’impudence de ceux lefquels voulans eftre 
tenus pour gens exercez en toute l’anti- 
L'impudente quit^* desHiltoires , ofentbien maintenir 
de ceux qui qu’en vne republique, il n’y a iamais eu de 
diJ'ent.qiCen Religions diuerfes. 
yne repubU- refpondront-ils à la diuerfitè ia 

^amaü^deux alleguee entre lesPharifieens,Saduceens, 
fortes de Re^ ^ Efleens , afin que ie ne touche aux Sa- 
roaritains, lefquelz eftoyent comme enne- 
mis de tous les luifs en commun Certes ils 
ne trouueront iamais qu’a caufe des ces (e- 
(ftes , il y ait eu grande difficulté aux gou- 
uernemés,ne mefmement que lefus Chrift 
ou les Apoftres ayent commandé de les 
brufler pour leur Foy, afiin que tous fuf- 
fent réduits a vne mefme Loy 3c Foy. 

Que diront'ils fur la diuerfité des Reli- 
gions quiiadis fut entre les payés,defquels 
les vns nejcognoiffoy et point les dieux des 
autres , voire Sc non pas de nom , aucuns 
aufsi maintenoyét publiquemét que Dieu 
ne fe foucioit des chofes humaines. E t tou- 

tesfois 
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tesfois on ne trouue pourtant que le gou- 
uernement des Romains en ait eftc trou- 
ble à cefte occafion , mais qui eft celuy qui 
n e voit auiourd’huy foubs le grand T urc, 
vne tref- grande diucrfitè de religions ^ lî sottsIfTurc 
qu’entre les Chreftiens feuls,il en y a de ihay»e^rS 
quinze à vingt fedes & religions diuer- ^ 

U 


es. 


de Religions^ 

Et puis il y a dcsiuifs, des Perfes, & les 
Mahumetiftes, tous fubiets à Ton Empire, 
plus contraires toutesfois IVn à l’autre au 
fait de la Religion que l’eau n’eft contrai- 
re au feu. Certes fi telles diuerfitez eftoy- 
ent la vraye caufe des feditions & tumul- 
tes il ne feroit pofiible que lapuiflànce du / 

T urc fut deuenuë fi grande. 

C’eft donc vne grande ignorance d’efti- 
mer qu"on ne puilfe maintenir en trâquil- 
lité les fubiets quand ils font de diuerles 
religions. Car qui confidererade presla Nota, 
fource des tumultes & feditions,il trouue- troubles 
ra qu’elle ne procédé pas tant de la diuer- ” ^^tenejts 

fite de religions , comme de quelques paf- diuerjîté des 
fions particulieres,ainfi qu*eftauarice,am- religions, que 
biti on, haine , vengeance 8c autres fem- des payions 
blables , lefquelles peuuent fourdre des particulières, 
moindres differens du monde . Et quand ' 

le Magiftrat n’y met bon ordre , alors elles 
fenflâment petit a petit, 8c viennent a cau« 

D i fer 
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fer ^elque tumulte & fedition publique. 

On a veu les troubles Scfeditions aue- 
nus en Italie entre les Guelphes & Gibel- 
lins , qui ont duré plus de trois ou quatre 
cés ans , Sc caul^ vne infinité des meurtres 
rauifTemés,guerres, & toutes fortes de vio 
lence . Et toutesfois il n'y auoit nul dif- 
ferent en la Religion , mais le tout proce- 
doit de ce que le Magiftrat nourrinoit les 
nalsionsparticulieres des leurs lubiets , en 
lieu de les efteindre , & réprimer par bon- 
ne iuftice, voire & fauorifoit ou d’vn cofte 
ou d’autre.Lefemblable a-on veu au pays 
de Hollande entre ceux qui s’appelloyent 
Houcx & Cabillaux.Et quât aux dilferens 
de la Religion , il n’y a pas deux cens ans 
que le débat qui eftoit entre les Corde- 
liers & lacopins , pour la conception de la 
vierge Marie , auoit caufe grands troubles 
par toute la Chreftienté. Non pas que le 
different fuft de fî grande confequence, 
mais pour la negligéee des Magiftrats,lef- 
quels nourriffoyent ces faélions , & fans 
vouloir à bon efeient en prendre la co- 
gnoiffance , fe formoyent parties ou dVn 
cofté ou d’autre. 

Puis donc qu’il appert qu’eftant eftablî 
vn bon ordre , on a maintenu des peuples 
des feéles & tres-diuerfes religions en va 

bon 
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bon accord fans nulle fedition du mon> 

de ; 8c au contraire , n’y eftant point ccft 

ordre non pas feulement la diucrfité de la * 

Religion, mais toutes difFerens & diuerfi- 

tez quelques petites qu’elles fulTent , ont 

caufè horribles feditions. 8c tumultes. 

Certes tout homme de boniugement 
peut recueillir par là , que les fedirions 8c 
tumultes, ne prennent pas leur accroifle- 
ment, félon l’importance des difFerens fur Faute de bon 
lefquels ils font fondez, mais plufloft la ordre fait les 
faute de bon ordre. D’autant que les Ma- 

F iflrats font negligens à chaftier ceux qui 
entretiennent par deffu$ leur vocation, 
ou bien mefmement ils fouftiennent rvn 
party 8c vueillent opprimer l’autre , fi que 
entre les officiers mefmes il y a des pic- 
ques, &lepeupleprennantpiedlàdefïus, 

f >enfe luy eftre licite d’vfurper le glaiue 
uy-inefme , pour ruiner ceux lefquels 
non feulement il hayt, mais aufsi il voit 
eftre des fauorifez du Magiftrat, 8cde ceux 
qui font puifTans , foit en l’cftat politique 
ou ecclefiaftique. 

Ainfi lifons-nous la fedition de lerufà* 
lem eftre aduenuë , poutee que Zoroba- 
bel eftant retourne pour édifier le tem- 
ple fuyuanc lapermifsion du Roy Cyrus.* 
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Il y eut Rehum le chef du confeil du Roy^ 
Sédition en Samfai le fecretaire , Sifenes gouuerneur 
lerufaletn&* de Syrie &de Phenice auec Strabu/an- * 
à'oHprouenuê ^ fgg compagnons , lefquels non-ob- 
ftant hedi£t du Roy , fe monftrerent lî bie 
parties contre les Juifs, qu’ils leur concite- 
rent la haine du peuple &c ainfi auec grans 
tumultes fut empelchee l’édification du 
téple iulqs à ce que Darius y euft enuoyë 
les mefmes gouuerneurs qui tafchoyent 
d’empefcher les luifs T athanai & les au- 
trcsjpar l’aide defquelsle têplefut acheuè, 
& le repos public redrefifè, pourautant que 
ncm feulement il ne fe partialifoyent pas 
contre les luifs ,mais aufii reprimoyétHn- 
foléce de leurs haineurs. A Rome font ad- 
ueYius pour le fait de la Religion deux 
^les ad- grands tumultes le premier du temps de 
^ ^ Tiberius , d’autant que le Sénat de Rome 

fne pour la 1 1 ^ 

Religion, ne voulut obéir a Ion commandement, 

par lequel il auoit décrété que lefus Chrift 
feroit raporté au nombre des dieux. L’au- 
tre du temps de Commodus lequel ayant 

f )ublié vn edit qu’on n’euft à perfccuter de 
à en auant les Chreftiens,non obftant ce- 
la le Sénat mit a mort vn honorable Sena- 
teur,nommè Apollonius pour faire profef 
fion de ladite Religion. 

Ou trouue auisi par les Hifloires que les 
' tumultes 
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tumultes aduenus aux pays du Lyounois Dts tumultes 
8c de Viêne dutépsdeAntonius & Verus aduenut à 
P.hilofophes Empereurs, fonttousadue- 
nus parla faute des gouuerneurs, lefquels les trois 
contre le mandement des Empereurs, fe l>les procèdent 
partialifoyent contre les Chreftiens, 8c ef- 
mouuoyent le peuple àfedition.Et défait ^uepar Ucô^ 
qu*on elpluchepar le menu, les troubles mun peuple. 
derniers de France on trouuera que la caufe des 
plus grand’ part eft aduenue , par cq eroublesdeU 
qu’aucuns puiflans , ou bien les gouuer- France, 
neurs mefmes n’ayans elgard au bien pub- 
lic , nymefmemcnt aux ordonnances des 
Eftats ont voulu a leur pofte faire TofFice 
du Roy , 8c fe formalifer de leur propre 
authoritè contre ceux de la nouuelle Relû 
gion. 

Car certes ie n’eftime qu’il y ait homme 
(î ignorant qui ne fâche aflez,que le meur- 
tre fut a Vaify par monfieur de Guife con- meurtre 
tre les ordonnances du Roy & des eftats, ^ 
â eftè la vraye & vnique caufe des guerres 
cluiles qui en font enluiuies, à la grande tre les ordon-^ 
ruine de tout le pays de France. Caraufti nSces du Roy 
longtempsque les Roys y ont procédé de ^^tife des trou 
leur autorité,iamais on n*a ouy nouuelles 
de feditions quelques griefues perfeculi- 
ons que Ion ait oncques drefteés. 

Maisauisitoft que les Gouuerneurs de Gouuer^ 

D c leurwm. 
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leur authorité , propre fe font formalifèz. 
cotre ceux de ladite Religion, incontinent 
tout ceft efclandre eft furuenu , lequel 
nous doit feruir de bon exemple, à fin que 
par la nous appreniôs d’euiter femblables 
inconueniens , pour fuyure quelque bon 
moyen, àl’auantage du Roy & au bien de 
tous Tes fubiets. 

11 efl donc bien aife à refoudre que 
vn bon ordre y fera mis, quand ainfi que 
le Roy permettra , liberté fera donnée à 
ceux de la nouuelle Religion , de s'aflèm- 
bler & exercer leur difcipline, les bridant 
de telles loix qu’il luy femblera b5, Sc que 
le Magiftrat & Officiers du Roy feront 
ententifs à maintenir telle intention de 
fa Maiefté, gardas fur toutes chofes que le 
peuple ne s vfurpe Pauthoritè du gîaiue, 
îbus ombre des partialitez des grands * de 
forte que fur toutes chofes il faudra dôner 
ordre que toutes violêces foyent inhibées 
d’vn cofté & dautre , & que ceux qui pro- 
cedét par autre moyêillicite,ou de blafmes 
& mefdifances foyêt tresbien chaffiez, qui 
fera certes vnmoyé tref-affeuré,& les fub- 
iets fe rêdront en bonne vnion 8c accord 
parenfcmble , & porteront vne parfaite 
obeîffance a fa Maieffé. 

Et cependant, la vérité defcouurira (i 

bien 
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bien le menfonge , que le Roy n’aura de- yerîti 
quoy craindre que les herefies fe doyuent 
multiplier par ce moyen, pour exterminer ^ ^ ' 

la veritc.Mais au contraire on verra incon 
tinentla vérité florir , & toutes herefies 8c 
fauflesfeftes aller en decadence. Et la gloi- 
re de Dieu eftre par tout celebree , 8c la ' 
grandeur du Roy 8c faprofperitè prendre 
tout heureux accroiffement. Ce que D ieu 
nous vueille ottroyer par fa fainfte 
grâce, auquel foit toute gloire 8c 

honneur ès fiecles des fie- ^ 

des. Amen. 
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Par Gofuin Goeberi. 


M. D. L X V. 
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